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DESCENDANCES DIFFÉRENTIELLES, REPRODUCTION
GÉNÉRATIONNELLE ET ENFANTS-UTILES
DANS UNE POPULATION DE TYPE « ISOLÉE » DE LA 
MONTAGNE ALPINE (XVIe-XIXe SIÈCLES)
Gilles BOËTSCH 1, Michel PROST 1
RÉSUMÉ
Au moyen d’un registre de population informatisé et de logiciels ad-hoc, la descendance
sur 6 ou 7 générations d’individus et/ou de couples est analysée dans une vallée des Alpes
françaises sur une longue période allant du XVIe au XIXe s. En étudiant, selon plusieurs
paramètres, la stabilité des familles sur ce site montagnard, nous observons une diversité de
comportements rarement évoqués. La vallée de Vallouise en Briançonnais, bien qu’isolée
géographiquement et génétiquement, présente en matière de dynamique de population de
multiples facettes selon les diverses observations que nous effectuons. En effet, l’utilisation
des suivis biographiques et des généalogies rend compte de la complexité de la reproduction
familiale, alors que les études de ce type, généralement globalisantes, restituent uniquement
la résultante . Ainsi, bien qu’en situation d’isolat, entité populationnelle où pourtant prati-
quement tous les évènements biodémographiques se déroulent sur place, nous recueillons au
fil des générations des indices fort disparates selon que nous avons affaire aux lieux de
résidence, à l’entité paroissiale, aux comportements matrimoniaux, et même aux strates
sociales que nous rencontrons dans cette région d’altitude.
Mots-clés: Anthropologie démographique, biodémographie, descendance, enfant-utile,
fratrie, génération, montagne, registre de population, reproduction différentielle.
ABSTRACT
By mean of population database register, we study the progeny on 7 generations of
individuals and couples in a French Alps valley from the XVIth to the XIXth century. In this
highlander zone, according to different parameters, we observed a high reproductive
behaviour diversity. The inhabitants of the valley of Vallouise are geographically and
genetically isolated and the use of genealogical method shows very well the complexity of
the domestic reproduction. Thus, well that in isolated situation, where practically every
demographic events take place in the same place, we can try to understand the influence of
a lot of parameters as the residence, the matrimonial structures or social classes that we can
meet in the mountain area.
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INTRODUCTION
En étudiant l’impact des paramètres démographiques sur l’évolution biologique, la
biodémographie intéresse aussi bien l’anthropologie biologique que la démographie
h i s t o rique (Bley e t a l. , 1999). Néanmoins, les méthodes d’ap p ro ches diff è re n t
passablement dans les deux champs disciplinaires évoqués. Ainsi, les chercheurs du
premier champ appréhendent les suivis biographiques et les généalogies par leur
connaissance des liens générationnels entre les individus observés, tandis que les
seconds étudient des ensembles de personnes résidant en un même lieu et en un temps
donné, par la méthode dite des « cohortes ». La science anthropologique considère donc
un système dynamique qui s’inscrit dans une approche longitudinale alors que la science
h i s t o rique compile une juxtaposition de comportements individuels et s’ap p u i e
davantage sur une logique transversale (Sauvain-Dugerdil et al, 1998). Aujourd’hui, ces
deux champs des sciences humaines adoptent de nombreux axes de convergence, en
particulier au niveau de la méthodologie grâce à l’apparition de l’informatique qui
permet de gérer des fichiers importants en les structurant en généalogies. Nous nous
servons ici d’un registre de population informatisé relativement complet nommé
« Vallouise en Briançonnais (XIVe-XXe s.) » pour lequel les familles autochtones sont
suivies du milieu du XIVe s. jusqu’à nos jours, soit un continuum générationnel d’environ
22 générations (Prost et al, 2001). La population que nous observons est contingentée
dans un espace géographique restreint, une haute vallée alpine. Elle peut être considérée
comme une unité biologique pertinente puisque l’on y pratique systématiquement
l’endogamie : la mesure de l’apparentement et de la consanguinité démontre que l’on a
bien affaire à cette configuration. En effet, dès le XVe s. et de façon continue jusqu’au
milieu du XXe, nous avons pu mettre en évidence cette perdurance marquée dans le choix
du conjoint. Ainsi, durant le XIXe, 9 mariages sur 10 se concluent entre apparentés et
durant le premier tiers du XXe s., la consanguinité moyenne des personnes naissantes sur
le site, calculée selon la méthode généalogique, s’établit à 8,3 ‰ : tout se passe en
Vallouise comme si les couples s’unissaient en moyenne au 7D civil i.e. 3 au 4e degré
canonique (Boëtsch et al., 1996 ; Prost, 1998).
POPULATION ÉTUDIÉE
La vallée de Vallouise se situe dans le département des Hautes-Alpes entre les villes
de Briançon et d’Embrun, à la limite entre les Alpes du Nord et celles du sud. La
population qui y réside se regroupe essentiellement en quatre villages principaux qui
forment les actuelles communes de Pelvoux, Puy Saint-Vincent, Vallouise et les
Vigneaux. Pourtant, à y regarder de plus près, l’unité populationnelle pertinente est
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constituée par 14 bourgs et hameaux disséminés sur l’ensemble de ce terroir d’altitude
d’environ 19 000 ha. Le nombre des hommes fluctue d’environ 1700 à la fin du XVIe s.
à 3200 au début du XIXe s. Historiquement, la population vallouisienne est originale car
bien qu’essentiellement orientée vers les métiers agropastoraux, elle exerce en sus une
triple activité : la culture de la vigne (depuis le XIe s. au moins), le traffic des ovins ou
des marchandises (depuis le XIVe s. au moins) et surtout la régence des écoles (depuis le
XVe s.). Du point de vue biodémographique, c’est aussi face à une situation paradoxale,
mais néanmoins typique des régions montagnardes que nous nous trouvons, car
endogame à une fréquence de plus de 87 % sur au moins 450 ans, les hommes de cette
région pratiquent un système migratoire multiforme et généralisé (Prost, 2001). À titre
informatif, signalons par exemple que, du Bas Moyen Âge à la Révolution, la plupart des
autochtones, des adolescents aux adultes, pratiquaient une migration temporaire sur
l’ensemble du territoire français et européen, cette sortie de vallée faisait que les
Briançonnais passaient, chaque année, 6 à 7 mois hors de leur site d’origine.
PROBLÉMATIQUE
Dans les populations isolées, les individus se reproduisent essentiellement sur
place. Le taux de migration étant très faible, la consanguinité de la population dépend
principalement de la nature des mariages entre individus. Si ce paramètre est essentiel
pour la connaissance biologique des groupements humains, c’est aussi pour les études
touchant aux structures de population, un indicateur de choix pour comprendre la nature
des réseaux familiaux qui créent en leur sein aux cours de générations successives (Darlu
et al, 1996). Les fluctuations de la consanguinité peuvent être importantes ; mais elles
sont par nature complexes puisque qu’elles sont déterminées par de multiples facteurs :
la variation de l’effectif efficace (Jacquard, 1970), le recours à la migration viagère ou
au célibat définitif, mais aussi l’immigration, la descendance différentielle et la quantité
d’enfants utiles observée (Heyer et al., 1999). Toutefois,si la mesure de la consanguinité
demeure une orientation habituelle dans les études consacrées aux populations de
montagne, d’autres aspects aussi importants, mais plus difficiles à cerner, viennent s’y
greffer, en particulier l’étude de la reproduction générationnelle et celle de la stabilité des
familles dans un écosystème fragile et spacialement restreint. Classiquement, les études
de démographie historique observent les individus d’une commune ou d’une paroisse,
d’une ville ou d’une vallée : les fiches familiales, traitées l’une après l’autre offrent une
vision quasi figée des familles même si par ailleurs, on multiplie l’étude longitudinale
des cohortes et transversale des générations pour avoir une approche plus dynamique.
Seulement, les coupes transversales consécutives d’environ trente années ne rendent pas
totalement compte de la réalité généalogique : elles font abstraction des liens unissant les
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personnes et des unions multiples avec descendances successives et/ou croisées qui
génèrent de nombreux chevauchements intergénérationnels. À l’aide d’un registre de
p o p u l at i o n , nous opérons sur des généalogi e s , et nous obtenons de fa c t o, d e s
descendants dans la mesure où ces derniers sont répertoriés dans la base de données
établie. En réalité, les travaux sur les descendances des individus sont très rarement
évoqués, car ils supposent que l’on détienne un registre recensant une population aussi
complète que possible sur plusieurs siècles avec reconstitutions familiales et fusions
intergénérationnelles. En outre, il faut que celui-ci ait une profondeur généalogique
suffisante pour que les résultats constatés soient significatifs, et, dans le cas qui nous
importe, avoir des informations d’ordre sociologique concernant les individus. Possédant
cet outil spécifique, nombre de questions peuvent alors être évoquées :
– au sein d’une population géographiquement « e n cl av é e » , quel(s) comport e m e n t ( s )
rep roductif(s) allons-nous observe r ?
– au fil des générations, assisterons-nous à des adaptations liées aux contraintes du
moment, ou bien se seront que des répétions, les jeunes adultes calquant leurs
comportements sur celui de leurs parents ?
– quels sont, en matière de renouvellement générationnel, les critères prépon-
dérants pris en compte par les montagnards ? Ainsi, dans un hameau faiblement peuplé,
au terroir forcément contingenté, les habitants vont-ils restreindre leur descendance ?
Quelle sera alors la conduite des populations des villages démographiquement plus
amples ?
– dans un ordre d’idée différent, nous pouvons aussi nous interroger sur les
attitudes mêmes de ces Alpins, selon que nos ayons affaire à des couples d’autochtones
ou à des couples exogames. Et, poussant davantage encore la comparaison, aurons-nous
des comportements analogues selon que nous nous situerons dans la strate pauvre ou la
plus riche de la population ?
Voilà tout un ensemble de questions auxquels nous allons tenter de répondre.
Néanmoins, la « stratification » d’une population en divers critères d’ordre géogra-
phique, sociologique, etc. scinde l’ensemble et de fait, nous n’observons que de faibles
effectifs qui peuvent produire des variables aléatoires néfastes pour certains résultats
(Wachter, 1992). À cet égard, nous n’adopterons pas toujours une unicité de temps et de
lieux pour toutes les observations, mais nous avons recherché à recueillir au départ un
potentiel capable de rendre compte au mieux de la réalité.
MÉTHODOLOGIE
Différents protocoles ont été retenus pour analyser la descendance différentielle des
familles vallouisiennes. La population sera examinée successivement, selon le hameau
de naissance, puis selon la paroisse d’appartenance. Ceci nous permettrant une analyse
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comparative entre les deux paroisses de la vallée qui s’avèrent être très différentes au
regard d’un certain nombre de facteurs biodémographiques (Prost, 1998). Ensuite, nous
étudierons les suivis généalogiques selon que les fondateurs sont des hommes ou des
femmes. En étudiant la descendance des couples selon les diverses strates sociales
rencontrées, nous compléterons l’information recueillie en évoquant le concept d’enfant
utile et le nombre d’enfants par fratrie. Il en sera de même pour les descendances des
couples apparentés ou non. Enfin, nous chercherons à savoir si les couples endogames
sont plus prolifiques que les exogames. La première génération sera composée par des
hommes et/ou des femmes, quelquefois même par des couples, observables dès le XVIe s.
qui seront considérés comme des fondateurs (Jacquard, 1970 ; Heyer, 1991) ; nous
re c u e i l l e ro n s , g é n é ration après générat i o n , l e u rs descendances sur 7 générat i o n s .
N é a n m o i n s , pour obtenir des résultats non biaisés et recueillir des données
quantitativement suffisantes et fiables, il est nécessaire que les généalogies possèdent
une complétude que n’ont pas forcément celles du XVIe s. ; aussi, pour une partie de
l’étude, un nouveau groupe de fondateurs sera observé au début du XVIIe s et leurs
descendances suivies sur 6 générations. S’agissant d’une population particulièrement
endogame, les générations successives demeurent principalement dans la vallée ;
cependant, l’immigration viagère en pays de montagne reste importante et une partie de
la descendance des couples fondateurs disparaît forcément du champ d’observation.
Quant aux lieux de résidence, nous les avons fait figurer dans différents tableaux pour
tenter d’embrasser la totalité de la vallée et de cerner au plus près la diversité des
comportements. Ainsi, si l’observation « microscopique », celle qui s’adresse aux
familles, ne présente pas forcément toutes les garanties précises d’unités de lieux et de
temps, nous conservons à tout le moins une cohérence pertinente : nous avons affaire à
seule et même vallée, au peuplement stable depuis au moins le XIe s. (Prost, 2000a) et
nous étudions sa population sur un continuum, l’époque historique dite Moderne.
RÉSULTATS ET ANALYSES
Descendance selon le lieu
En optant pour des individus nés ou mariés dans la seconde moitié du XVIe s. (1570-
1589), nous observons au bout de 7 générations, leurs descendants dont certains naissent
jusque dans les années 1839-1840 : c’est donc sur un continuum d’environ 3 siècles que
porteront les analyses. Le registre de population « Vallouise en Briançonnais » compte
actuellement 1112 individus nés durant la période 1570-1589 ; l’échantillon ci-dessus
représente donc 49,4 % du corpus. Les 5 hameaux (sur 14) pris en compte ont été
choisis, à la fois en fonction de leur éloignement géographique réciproque au sein de la
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vallée et aussi par le fait qu’ils accueillent une population assez importante pour ne pas
tomber dans l’écueil des variables aléatoires évoqué plus haut.
Tabl. 1 - Nombres absolus de descendants et (indices) respectifs sur 7 générations 
dans 5 des 14 hameaux de la vallée de Vallouise.
Pour comparer convenablement les différentes descendances entre elles, nous
avons opté pour la méthode des indices qui réduit tous les groupes initialement observés
à l’unité : c’est à partir de cet indice normalisé ou « indice-plancher » que nous évaluons
par divisions successives les autres indices générationnels. Les Claux ont une
descendance particulièrement ample qui se développe surtout à partir de la Ve génération
tandis que les indices relevés à la Ville et au Puy sont très proches de ceux de l’ensemble,
quant au Puy Aillaud, hameau particulièrement excentré presque inaccessible, il
recueille les plus faibles indices, à toutes les générations. A priori, aucune explication
plausible ne peut être avancée pour expliquer ces différences ; si Puy Aillaud demeure à
l’écart des voies de circulation intra vallée, les Claux se situent à l’extrémité même du
site, en fond de vallée, près des langues glaciaires de l’Ailefroide et du massif du
Pelvoux. L’effectif initial lui non plus ne semble pas être un facteur prépondérant, les
92 fondateurs des Vigneaux présentent, à l’issue de la VIIe génération de faibles indices,
relativement à l’ensemble, alors que, les 65 fondateurs des Claux aboutissent synchro-
niquement à l’inverse. En ce qui concerne les deux autres populations, si les résultats de
Ville Vallouise se calquent sur la moyenne, ceux du Puy Saint-Vincent, après un léger
retrait jusqu’à la IIIe génération, présentent les seconds plus forts indices. Ainsi, ces
différents groupements humains ont un fonctionnement hétérogène que l’on mesure
rarement car l’on appréhende toujours la globalité de la reproduction. Au total, la seule
argumentation que nous puissions mettre en avant serait liée à la densité, c’est-à-dire à
l’occupation et surtout à la gestion du terroir productif : d’aucuns limitant ou adaptant
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leur descendance en fonction des parcelles à travailler. Mais cette vision mécaniste est
trop réductionniste des comportements humains ; on sait qu’il existe d’autres facteurs,
plus personnel. Mais l’intérêt de notre corpus, par son importance et sa diversité, est de
montrer des tendances convergentes exprimant une adaptation à l’écosystème. ; c’est-à-
dire que le processus biologique de reproduction des individus en montagne serait
d é t e rminé en partie par des fa c t e u rs écosystémiques. Cette assertion ap p a ra î t
vraisemblable car si Puy Aillaud et les Vigneaux ont des terroirs cultivables i.e.
exploitables restreints, ce n’est pas le cas des Claux, pourvu d’immenses pâturages et de
taillis que l’on peut mettre en œuvre après essartage. Il faut savoir en outre que les
populations de la province de Dauphiné, a contrario de celles des Pyrénées, ont un
système de dévolution des biens basé sur l’égalitarisme : un « trop plein » d’héritier s
entraîne un morcellement excessif du patrimoine et oblige les héritiers, aux générations
suivantes, de recourir aux mariages entre apparentés proches pour restaurer, en quelque
sorte, des possessions par trop éclatées. Ici, les problématiques de l’anthropologie
historique recouvrent celles de l’anthropologie biologique, chacune interférant sur
l’autre dans des systèmes familiaux tentant constamment de réaliser de précaires
équilibres en fonction de la descendance familiale (Goy et al., 1992 ; Sauvain-Dugerdil
et al., 1996).
Descendance selon la paroisse
Le même protocole que précédemment a été appliqué, les fondateurs sont choisis
pour des naissances allant de 1570 à 1589 ; mais ici le registre de population est scindé
en paroisses. La vallée en comptant deux, celle de Saint-Étienne de Vallouise qui agrège
deux succursales et celle de Saint-Laurent des Vigneaux. Là encore, au bout de la
VIIe génération ; nous retrouvons des personnes nées en 1840 aux Vigneaux et en 1839
en Vallouise.
Tabl. 2 - Nombres absolus de descendants et (indices) respectifs sur 7 générations dans
les deux paroisses de la vallée de la Vallouise.
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Alors que précédemment le hameau des Vigneaux (tabl. 1) présentait de faibles
indices relativement à l’ensemble, en examinant la paroisse qui réunit deux hameaux
(celui précité et celui de la Bâtie), mais aussi certaines familles venant d’autres lieux de
la vallée, nous remarquons que la tendance s’inverse à toutes les générations, les indices
de Saint-Laurent supplantant constamment ceux de Saint-Étienne. Tout semble se passer
comme si la paroisse la plus petite tentait une sorte de « rattrapage » qui au reste s’avère
impossible car son territoire est beaucoup trop exigu (1599 ha vs. 17 400ha) et sa
population minimale. Cependant, le terroir de la petite paroisse possède un atout valori-
sant, un vignoble ; certes, les précieuses parcelles n’appartiennent pas aux personnes
résidentes à Saint-Laurent, mais celles ci s’occupent de la vigne tout au long de la saison.
Constamment au cours du temps, les habitants de l’autre paroisse se servent du potentiel
mariable des Vigneaux pour équilibrer leur marché matrimonial sans sortir de la vallée,
pour pratiquer l’exogamie. Avec près d’un millier de « fondateurs », la paroisse de Saint-
Étienne présente des indices équivalent à l’ensemble de la vallée, mais c’est l’effet lié au
nombre important qui génère ce résultat. Néanmoins, il est frappant de constater la
stabilité du rapport générationnel entre les deux entités, pourtant fort différenciées, vers
un ratio moyen de 7,3 celui des indices s’établissant à 1,1 en moye n n e. Cela donne à penser
que nous sommes bien face aux mêmes comportements mat rimoniaux et aux mêmes
s t rat é gies familiales de rep roductions qui perd u rent et qui font que les descendances, e n
dépit de fa c t e u rs tels que la mort a l i t é , les crises démographiques mu l t i p l e s , le célibat
d é finitif et l’émigrat i o n , d e m e u rent parfaitement homéostatiques sur plusieurs centaines
d’années. Mais d’autres indices biologiques montrent la permanence des montag n a rds en
m at i è re de dynamique de population et de stabilité des familles dans les va l l é e s
b ri a n ç o n n a i s e s : les pat ro nymes. En effe t , des études historiques remontant à la fo rm at i o n
même des pat ro nymes sur le site alpin ont montré que ce marqueur du ch romosome y
p e rd u rait du X Ie, X I Ie et X I I Ie s. jusqu’au X Xe en Bri a n ç o n n a i s , sans mu t at i o n s , ni va ri at i o n s .
Ainsi, à partir des individus nommés aux prémices dans des lieux précis des hautes
vallées dauphinoises, nous retrouvons les mêmes familles, 700 ans plus tard aux mêmes
endroits (Falque-Vert, 1997, Fierro, 1971 ; Prost, 2000c). En Haut Dauphiné et particu-
lièrement en Briançonnais, pour des raisons historiques majeures (Vaillant, 1951), nous
enregistrons des comportements reproductifs répétitifs sur le temps long qui font que les
familles, en dépit des systèmes migratoires de grande ampleur, se retrouvent in situ,
jusque très tard dans les années 1950-1960, sans que la « rupture des isolats » ait eu lieu.
Descendance selon le sexe et le lieu
Les généalogies des XVe et XVIe s. étant composées davantage de branches
masculines (généalogies agnatiques) pour des raisons sociales, les individus fondateurs
de cette troisième option seront choisis entre 1600 et 1629, époque pour laquelle les
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arbres généalogiques ont une meilleure complétude dans toutes les branches. Ce
décalage temporel d’une génération ne devrait pas obérer les résultats par le fait évoqué
plus haut concernant la stabilité des familles sur le site. Le c o rp u s total compre n d
1 0 2 2 hommes et 1034 fe m m e s , l ’ é chantillon de 931 p e rsonnes représente ici 45,3 % de
l ’ e n s e m bl e. Nous avons opté pour 6 h a m e a u x , d i ff é rents de ceux du premier tableau hor-
mis Ville Vallouise, selon les mêmes critères que précédemment, de fait, nous aurons un
panorama quasi complet des populations qui composent la vallée de Vallouise.
Tabl. 3 - Nombres absolus des descendants et indices des hommes et des femmes
sur 6 générations dans 6 des 14 hameaux de la vallée de Vallouise.
L’entropie (i.e. la complétude dans un arbre binaire) étant plus importante et la
variance (i.e. le déséquilibre entre les branches masculines et féminines) moins marquée
dans les arbres généalogiques au début du XVIIe s. (Boisvert et al., 1994 ; Cazes et al.,
1996), nous enregistrons de plus forts indices aux IIe et IIIe générations que dans les
2 tableaux précédents. Cependant,passé cette phase, nous nous retrouvons dans la même
configuration temporelle qu’avant. En étant décalé d’une trentaine d’années au départ,
nous ne pouvons compter que sur 6 générations d’observation au lieu des 7, le registre
de population n’étant pas encore finalisé totalement au XXe s. Comme pour le tableau 1,
la descendance recueillie à Saint-Antoine, hameau contigu à celui des Claux, se singula-
rise par de forts indices masculins bien supérieurs à tous les autres. À cet égard, ave c
exactement le même potentiel de « fo n d at e u rs » qu’au Vi l l a rd (i . e. 7 3 h o m m e s ) , n o u s
aboutissons après 5 g é n é rations à une importante diff é rence de près de 3000 p e rsonnes entre
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les deux hameaux. Il s’agit sans doute des phénomènes de saturation de terroir et de res-
triction de descendance qui se mêlent ici et qui démontre de façon criante la diversité des
comportements familiaux dont les études globalisantes ou généralistes ne recueillent que
des résultantes. La Bâtie des Vigneaux, avec un faible effectif d’origine reste pratique-
ment constamment en deçà de l’indice moyen alors que les deux autres sites, Ville
Vallouise et les Prés s’accordent quasiment à ce dernier ; il faut spécifier que pour
obtenir des nombres significatifs, nous avons été obligés de réunir deux hameaux conti-
gus : les Prés et les Alberts.
Pourvues d’un potentiel initial quantitativement plus important que celui des
hommes, nous remarquons que les descendances des Vallouisiennes demeurent toujours
en retrait. Il faut toutefois se garder de conclure car la descendance par les femmes
exclu s ivement ne s’exe rce qu’au niveau des 1re et 2e g é n é rations. Seules quelques descen-
dances émanant d’enfants nat u rels viennent se gre ffer au fil des générations mais toujours à
quelques unités. To u t e fo i s , il est nécessaire de mentionner que les unions en seconde,
t roisième vo i re quat rième noces sont re l at ivement fréquentes chez les Vallouisiens aux X V I Ie
et X V I I Ie s . , nettement moins chez leurs homologues féminines, d’où forcément une
descendance masculine accrue. De multiples exemples peuvent être cités à l’appui de
cette assertion, ainsi Jean M. du hameau de Saint-Antoine qui en se mariant trois fois
avec des célibataires aura 16 enfants, il était âgé de 62 ans quand son dernier naît.
Répète-t-il le comportement de son ancêtre direct, homonyme de surcroît, qui un siècle
et demi plus tôt se marie 4 fois mais ne laisse, lui, qu’une descendance de 8 enfants ?
Descendance selon la sociologie
Ici, la scission de la population s’opère selon les deux strates sociales en présence.
D’une part nous avons affaire aux dirigeants de la communauté, groupement qui
rassemble les hommes qui occupent des fonctions de : consul, notaire, avocat, huissier,
marchand, conseiller du roi, médecin, apothicaire, chirurgien, régents, etc. que nous
avons regroupés sous le néologisme de décideurs ; d’autre part il s’agit des propriétaires
terriens vallouisiens dont l’activité est essentiellement orientée vers l’agriculture et
l’élevage même si beaucoup pratiquent aussi en sus divers métiers artisanaux : tisserand,
menuisier, tailleur d’habits, fouleur de drap, cordonnier, cordier etc. Comme préala-
blement les individus constituants la première génération sont nés entre les années 1570
et 1589. Certes, on peut toujours arguer que les familles de dirigeants, toujours plus
citées dans les archives, possèdent des généalogies plus complètes que celles des plus
pauvres, mais ce n’est pas le cas en Vallouise, où les habitants sont propriétaires de biens
depuis le M oyen Âge et donc inscrits au cadastre nominatif (Va i l l a n t , 1951). Les généalogi e s
Vallouisiennes ont été élaborées par superp o s i t i o n s , re c oupements, regroupements et
agrégations de nombreuses séries d’archives différentes (Prost et al., 2001).
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Tabl. 4 - Nombres absolus et indices des descendants, des fratries, du nombre moyen d’enfants
par fratries et des enfants-utiles observés au cours des 7 générations successives selon 
la strate sociale rencontrée (moy. a. et p. : moyenne arithmétique et pondérée).
De même que pour les structures démographiques nous constatons l’importante
dichotomie existante entre les deux strates sociales qui cohabitent au sein de cette vallée
alpine. À chaque génération, nous recueillons constamment beaucoup plus d’enfants de
décideurs que dans l’autre strate et cet état ne fait que s’amplifier au cours du temps pour
atteindre presque 3 fois plus au bout de 7 générations. Pratiquant une homogamie
socioprofessionnelle et un choix du conjoint orienté vers l’apparentement, les décideurs
vallouisiens forment presque un isolat culturel qui se renforce constamment au cours des
trois siècles d’observation au point d’augmenter significativement la consanguinité
moyenne de la vallée (Boëtsch et al., 1996). En d’autres termes, cette étude révèle une
nouvelle fois que les comportements matrimoniaux se renouvellent au cours des géné-
rations en Briançonnais, l’homogamie socioprofessionnelle perdurant sur plusieurs
siècles. Pour mieux cerner le phénomène, nous avons calculé le nombre de fratries
recueillies au fil des générations, ainsi que le nombre moyen d’enfants par fratries pour
ensuite s’intéresser à l’enfant-utile. Pour les deux premiers indicateurs, nous notons une
nouvelle fois une avancée certaine en faveur du groupement des possédants les plus
fortunés. Non seulement ces derniers ont des fratries plus nombreuses sauf dans les deux
dernières générations, mais le nombre d’enfants dans chacune d’elles est plus important.
Dans un premier temps, pour comparer les moyennes, nous avons utilisé des moyennes
arithmétiques qui donnent un même « poids » à chaque génération ; cependant, il y a
avantage à raisonner de façon statistique et ce sont des moyennes pondérées qui
s’imposent, la pondération s’effectuant au moyen des effectifs de référence à chacune
DESCENDANCES DIFFÉRENTIELLES, REPRODUCTION GÉNÉRATIONNELLE 49
des générations. Ainsi, les décideurs briançonnais ont en moyenne près de 3 enfants de
plus par fratries que leurs homologues agriculteurs sur l’ensemble des 300 ans. En
seconde analyse, nous remarquons que, si chez les premiers le nombre d’enfants croît
significativement allant jusqu’à plus de 6, chez les propriétaires terriens la tendance est
à la progression par paliers avec une nette stabilisation pour les 3 générations terminales
à 2,6 enfants. Ce type de recherche biodémographique met en lumière un point
fondamental d’anthropologie historique développé actuellement : la transmission de la
terre et des biens dont nous évoquions une partie de la problématique plus haut. Aux
vues de ces résultats, nous pouvons avancer que chez les propriétaires terriens, la dis-
persion de l’héritage demeure un problème majeur qu’ils résolvent, en partie, en
contingentant leur descendance. A contrario, le patrimoine agricole ne revêtant pas la
même importance chez ceux qui pratiquent une polyactivité orientée vers les métiers de
l’écriture, nous assistons à une croissance importante du nombre d’enfants au sein des
fratries. En ce qui concerne l’enfant-utile, il faut savoir que ce concept de génétique de
population est relativement peu usité ; il permet de quantifier, générations après
générations, le nombre d’enfants qui servira à former la génération suivante (Jacquard,
1970, Cazes et al, 1993 ; Heyer et al., 1999). Seulement, la conception même des
registres de population informatisés restreint de facto la notion d’enfant utile, même si
nous avons pu intégrer ça et là des descendances hors contexte à la 1re génération. Il
s’agira donc ici d’enfants utiles concernant le renouvellement in situ des familles. Le
tableau 4 montre une situation parfaitement inversée relativement à la descendance
comptabilisée dans les deux groupes sociaux : les agriculteurs montagnards ayant, au
final, une descendance utile supérieure, 2333 contre 2244 pour les décideurs. En dépit
de l’aspect quantitatif, nous constatons qu’au cours des générations, les propriétaires
terriens réalisent de forts pourcentages qui font qu’en moyenne nous recensons deux fois
plus d’enfants utiles, 2,15 fois plus exactement. Plusieurs explications peuvent être
ava n c é e s : la pre m i è re concerne les strat é gies d’ap p a rentements mat ri m o n i a l e s
développées par les dirigeants de la Vallouise et du corollaire, la consanguinité dont la
réponse trouvera sa place dans la partie suivante. La seconde est du même ordre, la strate
sociale la plus fortunée a une propension plus importante que l’autre à la migration, les
descendances sur place s’en trouvent forcément amoindries : presque 15 % d’enfants
utiles à la 7e génération contre plus de 34 % pour les autres. Au contraire, pour les
propriétaires-terriens, les problèmes du renouvellement des familles sur place et de la
t ransmission pat rimoniale semblent être cruciaux. Dava n t age éga l i t a i re, le mode
d’héritage en Briançonnais constitue forcément un frein à l’émigration. En tout cas pour
la catégorie orientée vers le travail de la terre, il y a constamment beaucoup plus
d’enfants utiles à chaque génération. D’ailleurs, nous avions observé, pour ces derniers,
une nette stabilisation du nombre d’enfants par fratries alors que pour les dirigeants,
c’était un accroissement très important. Dans les Pyrénées, où le système d’héritage
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inéga l i t a i re prime (Chiva et al, 1981-1986 ; Zink, 1993), nous devrions observer
des mouvements migratoires, au sein même des familles, de très grande ampleur. À
cet égard, des recherches en anthropologie biologique conduites dans ce massif
montagneux montrent que ces populations d’altitude sont, sur des périodes historiques
synchroniques, constamment moins endogames et moins consanguines (Fernet et al.,
1975 ; Vu Tien Khang, et al., 1977 ; Abelson, 1978) que les populations dauphinoises
(Prost et al., 2002).
Descendance selon la consanguinité
Nous comparons ici la descendance de 36 couples pris au début du XVIIe s., nous
procédons à nouveau à un décalage temporel afin de trouver un nombre d’unions
suffisant répondant strictement aux critères, avec une profondeur généalogique telle
qu’aucun doute ne subsiste. Pour 18 d’entre eux, ils se sont conclus entre cousins
proches à divers degrés (entre le 2e et le 4e degré canonique), pour les 18 autres, aucun
apparentement proche n’a été constaté. Les personnes étant mariées, ce sont des unions
qui forment la 1re génération, alors que pour les 5 générations suivantes, il s’agit de la
descendance des personnes issues de ces couples. Nous avions déjà mis en lumière cette
disparité structurelle pour laquelle, les couples qui s’unissent entre cousins ont une
fécondité, à la première génération, nettement plus importante que les autres (Prost,
1998). S’agissant de descendances plurigénérationnelles, nous nous apercevons que
cette tendance perdure, ce qui donne une nouvelle fois à penser qu’il existe une perma-
nence dans les comportements matrimoniaux des montagnards, les enfants reproduisant
les comportements spécifiques élaborés jadis par les familles. Cependant, si les écarts
sont importants pour les générations II et III, nous percevons une légère baisse pour les
suivantes, la moyenne s’établissant autour de 1,6 fois plus en faveur des mariages entre
cousins.
En ajoutant une information sur les fratries, nous distinguons une seconde dif-
férence ; non seulement, la descendance est supérieure chez les couples de cousins mais
en plus, dans chaque fratrie, le nombre d’enfants y est plus important, sauf à la
4e génération. En tout cas, la différence est surtout marquée aux premières générations,
plus tard la tendance est à l’uniformisation, cela donne à penser que nous devrions
assister à la dilution dans le temps de ce comportement d’apparentement. Il est clair que
le groupement en place n’est pas extensible indéfiniment et qu’il est forcément difficile,
à l’intérieur d’un marché matrimonial circonscrit voire saturé, de réaliser l’homogamie
souhaitée. Sur l’ensemble des 6 générations confondues, nous comptabilisons en
moyenne 2,63 enfants par fratries chez les apparentés contre 2,46 pour les autres. Mais
plus que la comptabilité des enfants successifs, il est beaucoup plus intéressant de
connaître les descendants qui permettront la reproduction de la génération suivante.
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Comme antérieurement, il s’agit d’une descendance utile sur place, les 36 unions
observées formant la 1re génération, les autres générations étant composées d’enfants
utiles. La ligne des pourc e n t ages (%) représentant la pro p o rtion générat i o n n e l l e
d’enfants utiles à l’égard du nombre total de descendants. Une nouvelle fois, nous obser-
vons un re nve rsement des tendances pour lequel les mari ages non ap p a re n t é s ,
déficitaires au niveau de la descendance totale, ont une fréquence d’enfants utiles en
moyenne supérieure aux autres de 2,2 %. Cela tient sans doute au fait que la mortalité
infantile des consanguins est très supérieure à celle des non-consanguins (Khlat, 1989 ;
Boisvert et al., 1994). D’ailleurs, cette divergence est surtout importante lors des deux
premières générations, au-delà elle s’amenuise passablement. Cependant, l’avance des
premiers était telle que malgré le différentiel constaté, les descendants-utiles des couples
apparentés sont encore plus nombreux que les autres ce qui alimente constamment le
pool génique : ainsi, nous avons pu mesurer, que plus de 92 % des unions de la vallée
s’effectuaient entre apparentés durant la période 1800-1849. Mais ceci peut aussi résulter
d’un phénomène purement « mécanique » : si la part des consanguins augmente dans la
population briançonnaise, au fur et à mesure du déroulement des générations, la
probabilité d’épouser un apparenté croît forcément avec le temps, dans la mesure où le
taux de fécondité reste élevé.
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Tabl. 5 - Nombres absolus et indices des descendants, des fratries, du nombre moyen d’enfants
par fratries et des enfants-utiles observés au cours des 6 générations successives selon 
le type d’apparentement des unions (moy. a. et p. : moyenne arithmétique et pondérée).
Descendance selon l’endogamie ou l’exogamie
Le pool génique d’une population évolue en fonction des entrées et des sorties qui
s’y produisent ; de fait, si nous assistons régulièrement à une immigration de couples ou
si des couples exogames se reproduisent davantage que les endogames,nous observerons
à terme un renouvellement (Chapman et al., 1971 ; Roberts et al., 1976). En Vallouise,
pour recenser 17 unions exogames ayant une descendance sur place, il a fallu augmenter
la fourchette d’observation initiale de plus de 100 ans, 1550-1652. Il faut spécifier ici
une particularité du marché matrimonial Vallouisien : les unions exogames sont
exclusivement formées d’individus autochtones ayant épousé un conjoint de l’extérieur,
et ce sera qu’au milieu du XXe s. que des couples venus de l’extérieur s’installeront dans
la vallée.
Dès la deuxième génération, les descendances des couples d’autochtones sont
quantitativement plus faibles, mais passé la troisième génération la tendance est à la
stabilisation, les écarts restant alors faibles. En étudiant cas par cas, nous avons pu
remarquer que plusieurs unions exogames ne perdurent pas au-delà de la 4e génération.
En fait, les mariages exogames sont pratiqués préférentiellement par les marchands de la
vallée qui n’arrivent pas à réaliser l’homogamie socioprofessionnelle in situ ; ils s’allient
donc avec les filles de leurs homologues des vallées adjacentes, et ce n’est que par ces
apports féminins que la Vallouise n’est pas un isolat complet. En tout cas, avec ce type
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Tabl. 6 - Nombres absolus et indices des descendants, des fratries, du nombre moyen d’enfants
par fratries et des enfants-utiles observés au cours des 7 générations successives selon que 
les couples sont endo- ou exogames (moy. a. et p. : moyenne arithmétique et pondérée).
de compara i s o n , nous nous re t ro u vons dans la confi g u ration précédente d é c i d e u rs v s
agri c u l t e u rs. Par contre, c o n c e rnant les frat ri e s , nous distinguons une analogie certaine
entre les deux groupes pour finalement aboutir exactement au même indice à la VIIe
génération. Quant aux nombres d’enfants de chaque fratrie, nous relevons en moyenne
2,58 pour les couples endogames contre 2,77 pour les autres. En fait, cette similitude
peut s’expliquer par les stratégies matrimoniales engagées par les Briançonnais : les
couples, au départ exogames, ont une descendance à la première génération qui est
théoriquement non consanguine – théoriquement car en réalité, le modèle vallouisien
montre que de nombreux couples pratiquant le mariage exogame possèdent une ascen-
dance autochtone au cours des 2 ou 3 générations précédentes, on parle de migrations
alléliques de retour (Heyer et al., 1999). Cependant, sur le site, ces deuxièmes
générations s’allient de façon endogame pour former la troisième génération et ainsi de
su i t e. Les cas où les descendants, à la pre m i è re générat i o n , de couples ex ogames s’unissent
ex ogamiquement sont extrêmement rares en Vallouise : une seule famille de marchands
se comporte ainsi sur plusieurs générations. Ainsi, si le pool génique montagnard est
momentanément modifié par l’apport de gènes nouveaux, nous assistons à sa re-
composition au fil des générations. En ce qui concerne le dernier critère, l’analogie est
encore de mise, car pour la descendance utile des 17 couples initiaux, nous recueillons
après 7 générations, un nombre quasi identique d’enfants utiles : 1634 contre 1672 (en
moyenne pondérée : 35,2 % contre 32,9 %).
Descendance selon le temps, la vallée entière étant prise comme entité d’étude
Ici, 205 couples mariés entre 1642 et 1648 dans la vallée sont examinés (les époux
étant nés dans les premières décennies du XVIIe s.) et forment le corpus des fondateurs.
Le choix des dates réside ici dans le fait que les registres paroissiaux de la vallée
débutent à cette époque et nous allons pouvoir appréhender des familles complètes,
enfants morts-nés et morts en bas âges compris. À l’issue d’un premier comptage, nous
relevons le nombre de couples stériles, ils sont 28 (13,7%) à n’avoir aucune descendance
à la première génération. Ce résultat s’inscrit parfaitement dans ceux observés pour une
période séculaire (1650-1749) portant sur 2646 unions : 15,4 % avec une progression
dans le temps se soldant par une fréquence de 18,2 % pour 1750-1851. Auparavant, entre
1560 et 1649, les couples stériles représentaient en Vallouise 9,8 %. En examinant plus
avant les 205 couples de référence, nous comptabilisons encore des pertes : en effet, ils
sont 34 (16,6 %) à n’avoir aucune descendance au-delà de la 2e génération puis 9 au-delà
de la 3e et encore 4 à la 4e génération. Finalement, ce sont 75 couples autochtones (37 %)
pour lesquels il n’existe pas de descendance au-delà de la 4e génération. Les indices
concernant les descendants des 205 unions présentent une avance certaine relativement
à ceux du tableau 2 qui lui aussi représentait la vallée entière, qui étaient respectivement
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de 1, 3,1 et 8,3 pour les 3 premières générations. Mais cette prépondérance n’est
observée que pour les deux premières générations, car pour les deux autres, c’est un
important déficit indiciaire que nous enregistrons : 16,2 vs. 21,2 et 31 vs. 47,3. En fait,
il y a un décalage temporaire important entre les deux ensembles : alors que nous avions,
pour le tableau 2, des fondateurs observés à la fin du XVIe, ici ils le sont au milieu du XVIIe
s., leurs descendants sont tous recensés, y compris les ondoyés et les morts-nés du fait
de l’existence des registres paroissiaux. Plus tard, la génération 3 puis 4 devraient naître
entre 1760 et 1800; et c’est justement cette période où des crises entraînent d’importants
désordres démographiques.
Par ailleurs , pour chaque générat i o n , nous avons ch e rché à connaître le nombre
d’unions contractées par l’ensemble des descendants, il s’agit là de toutes les unions
re c e n s é e s : m a ri ages et éventuellement re m a ri ages successifs. Au vra i , t out au long d e s
4 g é n é rations d’observat i o n , on s’aperçoit de la stabilité de la nuptialité vallouisienne
puisque le rapport unions/descendants ne varie guère, oscillant vers 0,45 en moyenne :
le marché matrimonial semble particulièrement contrôlé au cours des XVIIe et XVIIIe s.
Le tableau 7 synthétise les 3 paramètres que nous avons recueillis pour les
205 mariages du corpus. Pour les fratries, en comparant les indices à ceux relevés pour
les agriculteurs (tabl. 4) et pour les couples endogames (tabl. 6), on reste bien en deçà,
avec des écarts terminaux importants : respectivement -7,5 et -19,6 : nous assistons donc
au XVIIe s., à un recul du nombre des fratries. Par contre, pour ce qui est du nombre
d’enfants par fratries, nous obtenons une moyenne de 2,47 qui s’apparient presque
exactement avec celle des agriculteurs (2,56) et celle des couples endogames (2,58), ces
deux catégories étant fortement majoritaires dans la vallée. Enfin, le comptage de la
descendance utile révèle une moyenne de 34,9 % sur l’ensemble des 5 générations, en
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Tabl. 7 - Descendances en nombres d’individus et de couples, fratries, enfants par fratries et
enfants-utiles des 205 couples fondateurs (moy. a. et p. : moyenne arithmétique et pondérée).
léger recul avec la référence que constituent les agriculteurs (36,2 %) et les couples
endogames (35,2 %) mais les 205 unions fondatrices sont ici socioculturellement
hétérogènes. Sur l’ensemble des trois siècles d’observation, les couples vallouisiens
conservent des comportements qui font que nous retrouvons pratiquement la même
proportion d’enfants utiles sur le site ; les autochtones œuvrent par homéostasie de façon
à pouvoir transmettre leur patrimoine et permettre une descendance. Ainsi, pour réguler
cette dernière, ils agissent sur structures démographiques : nuptialité, fécondité, fratries,
enfants-utiles et émigration. Finalement, nous avons abordé la méthode démographique.
Les 205 mariages initialement adoptés ont été pris en compte, ils forment la 1re géné-
ration ; nous juxtaposons les trente années suivantes qui classiquement sont prises pour
établir la deuxième génération et ainsi de suite pour chaque cohorte. Au total,
4071 couples sont examinés pour lesquels nous avons appliqué le calcul des taux de
fécondité légitime des femmes et déterminé la descendance complète. Au fil des cohortes
qui s’étagent seulement du milieu du XVIIe à la fin du XVIIIe s., nous recueillons les
indices synthétiques qui donnent une estimation de la fécondité nat u relle des
Briançonnaises d’alors, quel que soit l’âge au mariage et le type d’unions. Avec une
descendance complète moyenne de 5,8 les couples vallouisiens se comportent de
manière analogue aux couples du quart sud-est de la France pour lesquels on enregistre
6,3 dans les années 1720-1739 mais 5,87 pour 1740-1769 (Dupâquier et al, 1988). Mais
cet indice synthétique ne rend pas vraiment compte de la réalité car il occulte les couples
stériles. En ce qui concerne le nombre d’enfants par familles, nous avons utilisé la
méthode démographique et son découpage en 6 strates temporelles nous obtenons en
moyenne 4,1 enfants par familles alors que les suivis généalogiques des couples en
6 générations indiquent une moyenne de 4,2. Dans d’autres travaux, des résultats
similaires furent trouvés quand on appliquait aux corpus les deux méthodes (Roberts,
1968). Certes, les deux résultats s’accordent malgré les distorsions temporelles et les
décalages générationnels entre les fiches de familles et les biographies familiales qui
produisent une différence somme toute minime.
CONCLUSION
La première difficulté à laquelle nous nous sommes heurtés dans cette étude est le
manque de référentiel. En effet, nous n’avons pas trouvé d’étude quantitative portant sur
la descendance plurigénérationnelle. Il est certain que quelques analyses sur la repro-
duction différentielle en montagne existent, celle mené à Törbel en Suisse (Hagaman
et al., 1978) qui porte sur 3 siècles, mais dont la taille restreinte de la population ne
s’apparie guère avec celle de la Vallouise. En Jura, l’étude de la population de la
Valserine remplirait davantage de conditions populationnelles (Heyer, 1991), mais nous
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ne sommes pas en haute montagne comme en Briançonnais et surtout le registre de
population ne couvre que la période allant du XVIIIe au XXe s.
La seconde difficulté émane du fait que les re ch e rches en biodémographique s’av è re n t
nettement plus complexe qu’il n’y paraît car les populations humaines sont loin de
représenter des entités homogènes. En effe t , en analysant globalement la rep roduction des
i n d iv i d u s , nous ne recueillons que des résultantes qui occultent nombre de spécificités des
d ive rs groupes qui composent l’ensembl e. En ch o i s i s s a n t , comme nous l’avons fa i t , u n e
d é m a rche nettement mesoscopique, nous découvrons une multitude de comport e m e n t s
vo i re de strat é gies qui régissent la dynamique de cette population. Il est clair que pour
appréhender ou plutôt compre n d re la descendance d’une populat i o n , il y a ava n t age à opter
pour des études s’ap p u yant sur des regi s t res de population qui intègrent les liens
g é n é rationnels au pro fit des fi ches familiales classiques des c o rp u s de la démograp h i e
h i s t o ri q u e. Cep e n d a n t , cette base de données apte à générer automatiquement des généa-
l ogies ne doit pas se contenter de compiler des individus avec leurs dates de naissances et
de décès et éventuellement celles de leur mari age. À notre sens, il faut aller bien plus ava n t
et ce présent travail le pro u ve en soulignant l’importance d’intégrer les para m è t res sociaux
(Cannings e t a l ., 1 9 7 5 ) , d é m ographiques (Robert s , 1 9 7 3 ; Fi x , 1 9 7 9 ) , h i s t o ri q u e s , etc.
Dans un autre ord re d’idée, l ’ o b s e rvation des groupements humains ne peut se
s at i s fa i re de la globalité, a i n s i , la Vallouise est là pour le pro u ve r. Sous quelques ap-
p ro ches que nous considérions cette population de plusieurs milliers d’indiv i d u s , n o u s
sommes face à la dive rsité de comportements en mat i è re de rep roduction générat i o n-
n e l l e. La haute vallée du Briançonnais géographiquement isolée est certes un objet
d’étude pert i n e n t , mais c’est aussi, au fil de l’étude, 2 p a roisses distinctes, 4 v i l l age s
p rincipaux et surtout 14 hameaux qui fo rment des unités populationnelles intére s s a n t e s .
N é a n m o i n s , il ne s’agit pas de surestimer le diff é rentiel que nous pouvons constater et
de toutes nos observat i o n s , le fait le plus marq u a n t , celui qui demeure le plus ex p l i c at i f
s ’ a d resse à la scission de la population en groupes sociopro fe s s i o n n e l s , les autres ne
présentant que des écarts moindres. De ce seul point de vue, il ap p a raît nécessaire de
constamment accompagner les analyses d’anthro p o l ogie biologique sur les populat i o n s
du passé, de données issues de l’anthro p o l ogie historique ou de s’inscri re réellement
dans un courant tra n s d i s c i p l i n a i re. En tout cas, l ’ exemple vallouisien démontre que le
p rocessus rep roductif des Alpins est fo rtement poly fa c t o ri e l , il ne dépend pas unique-
ment des fa c t e u rs démographiques que sont la nat a l i t é , la migration et la mortalité. En
B ri a n ç o n n a i s , mais fo rcément ailleurs , les couples se fo rment et procréent en élab o ra n t
des strat é gies familiales adaptées aux contraintes de l’écosystème. Chaque gro u p e
social met en œuvre une tactique adap t at ive et tente de réaliser un équilibre pour que la
continuité générationnelle s’opère ; finalement, l’homéostasie fonctionne, le ou les
différents modèles développés par les générations précédentes semblent convenir, les
indices calculés sur près de trois siècle démontrent cette stabilité.
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